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NOUS COMMENCERONS et le radical restés seul3 on présence. OD-
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fils, 5.339 voix, soit ensemble 12.250 voix 
républicaines. 

Quant aux réactionnaires, ils se sont 
abstenus en mnsse et 300 voix seulement 
se rotiouvent sur M*. Mag/nin qui s'était 
désisté purement et s implement . 

Dans la Saône-et-Loire également, c'est 
con l i e In candidature officielle et-surtout 
contre la dynastie s\arrienne q u e les élec
teurs «e sont prononcés . 

Et il faut avoir vu de près c o m m e moi 
ces deux éleot ions pour se rendre compte-
combien l e social isme a tait de p iogrès 
dans les mil ieux ouvriers de la 2e cir
conscription de Villetranche. où le prolé
tariat paraît enfin se ressaisir et dans les 
milieux agricoles du Charollaia, où les 
peliU propriétaires, é leveurs et agricul
teurs, sont ruinés par le Ose et l'hypo-
tbè>jue. 

J'afftrmt q u e m ê m e ceux des électeurs 
que le Social isme n'a pas encore con
vaincu ni touché, m ê m e ceux-là sont 
contre- le gouvernement oui les déçoit 
dans leurs espérances en s'orientnnt vers 
le centre et la droite, donnant ainsi do 
haut l'exempte de la trahison républi
caine. 

Ils n'ont pas, non plus , oublié nue la 
crise vitieole a été solutionnée dans le 
?ang et, pour n'être pas du Midi, il? n'en 
ressentent pas moins les coups de fusil-; 
de rvnrbcnno. 

Api6s cela, que M. Georges Robert 
aille chercher sa fiche de c o n t i n t ion 
dans les élucubration? habituelle1? du ci
toyen Hervé ou dans les récriminations 
moroses de -Breton, erand bien lui fasse. 

Il termine en oupémnl que Inisoue les 
rndienux rie LUle. de Yîtfenrl^nnes et 
d'ailleurs feront encore le ton de la téne-
fion. 'es socialistes ne crieront plus au 
scandale. 

Nous nous doufinns bien nue c'était 
pour aboutir il une tell© conclusion, rué-
cautionneuso de l'avenir, que M. Oeor-
«res Robert nous eherrhait. en deux lon
gues colonnes ilu « r>ogTiNs du Nord», 
cette querelle chinoise. 

H. GilE.SQl.IERE. 

CHRONIQUE 

LES TROIS VIEILLES 

chant des moajs. Vous joigne* vos mains 
dans la nuit profonde. • Ave Maria»... 

Ce jour-là, cependant, auprès de la caloge, 
vous ne détourniez même pas la tète vers la 
mangeuse d hommes qui battait la grève. Et 
Je vous ai surprises, pourtant, qui interrom
piez votre tâche pour regarder en souriant les 
petits enfants danser une ronde. 

A . r ^ R O P O S D E S 

LECT10NS SQCIM 
DE DIMANCHE 

ML . Georges Robert est doublement 
heureux. Cela le change, car il est pres
que toujours, c o m m e jadis le « l'èie Uu 
çhesne» , b . . . igremenl en colère. Vous 
filez en savoir la raison. Jus. iu ici, tt e iau 
resté muet comme une carpe, au sujet de 
la double élection législative qui s est 
terminée, en fin de compte, d imancne 
eo décembre courant, par une double 
victoire socialiste a laquelle j ai, pour 
ma part, coopéré le plus foiteuient pos
s ible . 

Mais il retrouve enfin la paroie. 
La <t Dépêche do Toulouse s vie denon-

ce-t-elle pas le « pacte ignominieux des 
révolutionnaires et des l ibéajux » f 

Oui, il parait qu'il v aurait eu. d Ctia-
rolles et • Villefranche, un nouveau 
pacte de Bordeaux, une réédition de 1 ê-
lection Lafargue à Lii.e, en 1861. 

Et la seule preuve que M. Georges Ro
bert apporte dans ses affirmations que 
les cléricaux ont tous vot<\ avec disci
pline, sur les n o m s des citoyens Duca-
fouge et Cabroi, c'est l'appel de dernière 
heu ie adressé, par un journal c léncal , 
- . — I • ) » • < . » » • I» • • I ! • • M • • > » » . « 

catbci iaues. 
Or. voici comment les voix s e sont, re-

v «rt ies : à Vi l le i ianche. dans l'Aveyion, 
circonscription très industrielle : Cabt-ol, 
socialiste- unifié, avail obtenu, au pre-

, mier tour de scrutin, 4.892 sufi'iages. 
Lacombe, radical-socialiste, obtenait 

<5.313 voix et il avait promis dans ses réu
nions publiques, aux applaudissements 
l e ses électeurs, que, s'il avait une voix 
âe moins que Cabroi. il se retirerait en 
?a faveui et lerait campagne à ses cotés 
au scrulin n e ballottage pour le faire 
é l i ie . 

En bonne conscience, les voix de La-
Tomce devaient se retrouver sur le nom 
de Cabroi. ce qui assurait au candidat 
Socialiste S.21t voix. 

11 en a obtenu 7.521. 
Le candidat radical, c'est à-dite le plus 

modéré des trois candidats et par con
séquent celui qui devait iallier sur son 
n o m les voix des modérés et des léac-
tionnairos, M. Louis Bos, avait oblenu 
5.796 voix ; il en obtient, au second tour, 
B.971, soit 700 voix de Cacombe el 500 
voix des cl^i icaux qui s'ét-iiont abstenus 
ïu premier tour, parce qu'ils n'avaient 
pas de candidat. 

L'appel de l'a Aveyron Républicain », 
qui, d'ailleurs, n'a porté ni pour ni con
tre Cabroi. n'éldii qu'une ?rossiè ie ma
n œ u v r e électorale organisée peut SU1© 
par la Préfecture poui nuire au succès 
socialiste que l'on redoutait. 

En vérité, dans cette ci icpnscriptiôn 
OÙ Maruéjouls et Duc-Quercv obtenaient 
ensemble prés de 12.000 voix, l e s l ia is 
candidats, n'ayant pas an face d'eux de 
candidat réactionnaire, ob'enatent en
semble, an premier tour, prJvs ùe l'i.000 
suffrages. Au second tour, les deux can
didats, radical et sncialisle, en présence, 
obtenaient ensemble p i e s de 14.r>00 suf
frages. C'est M. Bos qui n bénéficié des 

• 2.70o voix sur les 1.230 soix que M. Des-
seiUiffnv, réactionnaire, avait obtenues 
en 190G". 

Dans celle élection, où les moyens les 
plus malpropres ont été employés par 
l'Administration, d'accoid avec les Com
pagnies et te grand patronat industriel, 
où les marchandages électoraux les plus 
cyniques ont été faits,.où la candidature 
o'fflciflle *lail effrontément avouée, c'est 
contre la politique générale du g o u v e r - ^ 
nemenf. qui n'a recelé devant rien p o u r ^ 
faus-er le scrutin pour escamoter la 
bonne foi et la conscience du suffrage 
universel, que les électeurs ont volé 

Les trois vieilles, tout de noir vêtues, pa
reillement endimanchées d'une coiffe blanche, 
cassées, voûtées, les bras ballants, la face 
couturée de rides, je les ai vues sur la jetée 
qui entrouvre la mer ; et c'était, cela, un 
matin de printemps, où le soleil, frileux, fris
sonnait dans la brume, au jour du départ des 
gars pour l'Islande, quand les morupers nor
mands lèvent l'ancre. La foule s entassait sur 
les brise-lames, et tout au long du mole, jus» 
qu'auprès du phare, lorsque avançaient les 
remorqueurs, ahanant sous l'effort, et que les 

?;oé,ettes glissaient lentement, fleuries de toi-
e et de pavois, prîts à cingler vers le large, 

mille bras se dressaient, agitant de» mou
choirs, et les hourrahs des équipages étouf
faient, par instants, les cris rauques de la si
rène. Il jy avait là de vieux matelots et des 
curieux en petit nombre, mais noyés dans le 
flot de» femmes de marins, des mères et des 
filles venues saluer une dernière fois le fils 
ou le père, et .es coi£fe9, agitées par le vent 
du large, paraissaient de loin un vol d'oiseaux 
blancs posés sur les digue";. 

Les trois vieilles étaient courbées sur la 
mer, le regard perdu dans l'enchefèticinent 
des vergues et des voiles qui obstoaient 4*- •*»"•»•»•• « vent décfc.re au loin des lambeaux 
ciel au fond de lavant-port, et quand passait I * phrases, de» sanjrlots vibrent sur les flots. 

Pauvres vieilles, tout de noir vêtues, une 
brève dépdzhe, parue dans les journaux et que 
ne soulignait aucun commentaire, est venue 
m'apprendre, l'autre matin, que la c Belle-
Cauchoise », bateau morutier du port de Fé-
camp, s'est perdue corps et biens dans les 
parages de l'Islande. L'équipage entier aurait 
disparu. Trente gars normands, intrépides et 
forts, les trente que je vis un matin d'espoir, 
happés sournoisement par les lames en furie, 
vaguent à la dérive, les membres roidis, les 
yeux entr'ouv«rts dans l'eau glauque... et le 
ventre blanc (les requins luit, par instants, 
dans leur sillage. Des trois gsrs de Crainval, 
debout sur le beaupré, et qui adressaient des 
baisers à la terre, nul ne reparaîtra au foyer 
de douleur. N-u<l ne les saluera sur la haute 
digue, et les souhaits de bon voyage s adres
seront à d'autres ,partis peut-être pour mou
rir. 

Je songe au linceul qu'a tissé le poète au 
verbe magique pour draper de splendeur vo
tre trépas, ô matelots ! Je répète à mi-voix 

! les syllabes vibrantes... mais je m'interromps, 
tout à coup, car votre misère est trop 

L'Agression contre M. Faîtières 
Après l'agression, - l e passé de Mattls. - Ce qu'en p«ns« 

le président des Jaunes. - L'enquête. • Le garçon de 
café avait prémédité son acte. - M. Paul 

Meunier va interpeller. 

WWTfsr' &^ Bufound'hui 

une goélette, elles se relevaient d'un geste 
fatigué. L'une posait sa main tremblante sur 
ie bras d'un vieux matelot : 

— N'est-ce pas que voilà la < Belle-Cau
choise > ? 

Alors, il se penchait à son oreille et criait 
rudement : 

— Pas encore, la mère ! 
Les trois bonnes vieilles baissaient leurs 

yeux candides et branlaient la tête, le vais
seau passait, frémissant de hourrahs, sous 
leur regard empli de solitude. Chaque voile 
nouvelle amenait sur leurs lèvres la même 
question, et le vieux répétait : 

— Pas encore, la mère '. 
Un remous de la foule -nous mit face à face; 

il se pencha vers moi et dit d'un ton confi
dentiel : 

— Ce sont les veuves de Grainvai. Lc-rs 
trois hommes ont navigué comme subréca;-
gues, et c'est un métier, vous savez t 

Cne sirène lui cnupa ia parole : ii gonfia 
les joues et hocha la u'-e, intendant le si
lence. 

Que reste-t-il, hélas: J de la chanson des hom-

Je vois les trois vieilles, assises cGte à 
c6te .quelque dimanche, sur la grève, cas
sées, voûtées, les bras ballant», et qui s'entê
tent & fouiller de leuns yeux vides, brûlés par 
les larmes, la mer immensément déserte... 

Louis-Frédéric SAUVAGE. 

lA'Dlirlicu (les Eglises 

Il n'y a qu'un avis dans ta pressa pour blâ
mer 1 agression dont la président de la Kapu-
bliqus a été victime. Nous avons exprimé 
nier notre opinic i, el nous pouvons consta
ter qu'elle est partagée par la grande majo
rité de nos coiifrèras. 

Les mémas mots se trouvent employés 
par tous pour caractériser l'acte du trérié-
ti iue qui a trappe le président : c est odieux 
et c'est stupide. 

Nous complétons ci-dessous les informa
tions que noti3 avons déjà publiées hier sur 
cet attestât par des détails nouveaux qui i Séran!"" Q 8 tarda *as a, tamber 

près d'un million, laquelle, peu soucieuse iM 
prétendants à titre ou a particule, avait d»> 
cldé de u'epouser qu'un nomme du peu^let, 
pourvu qu il soit honnête et qu il lui plais*. 
Eu Qiéme temps, elle lit comprendre au gar
çon de café que, pour «i.gager une telle af
faire, de nombreux frais étaient nécessaires 
et -rue, an cas de non réussite, elle ne poa> 
vait, elle, supporter ces frais. 

Mattis, plein de confiance, lui versa •H* 
première somme de 500 francs. En retour, 
on lui présenta la jeune millionnaire, d o n 

Une circulaire d« Garde des Sceaux 
Le conseil municiptii rie Chàteaudun avait 

pris, il y a quelque temps, sur l'initiative 
ou maire, M. £l<iud*>t, député radical-so
cialiste, une délibérai.on Wudaut à ne pren
dre à la cliarne du fc>udK*t communal les 
groaaea r -parutions Q)ue d une seule éHli-M, 
sur trois Routes tratil» classées parmi IM 
monuments Instjriquee) que compte la vit!-? 
de Cuateaudun. Celte- délibération ayant été 

Alors, l'annte du grand typhon — dix critiquée, le maire de/ Châleaudun a consul
té sur la'légalité de la mesure M. Briand. 

Le ministre des cui tes vient de répondre 
par une longue consu. talion sur la question 
de savoir si « les réparations des églises 
qui sont la propriété îles commune; consti
tuent pour celles-ci deta dépenses obligatoi-

STATISTIQUE C0T0NN1ERE 
Voici une série de chiffres, de lecture quel

que peu aride sans doute ,qui intéresseront 
cependant ua grand nombre de nos lecteurs, i 
Ils Sont extraits, d'un rapport de M. Jules I 
Siegfried, sur l'industrie cotonnière en Fran- : 
Ce, à la commission des douanes. 

Tout d'abord, comment se chiffre la récol
te du coton dans le monde entier ? L'unité est 
la balle de 125 kilog. Observans que dats le 
tableau que nous donnons, l'Egypte, llnde, 
et les autres pays, en dehors des Etats-Unis, 
figurent pour une moyenne de 1.250.000 bal
les : tout le reste appartient à 1 Amérique. 

18E0-81 6.617.200 balloa 
1000-01 • 10.091.727 — 
100^-oj • iS.378.400 — 
1906-07 ——— 18 808.C00 — 

On voit l'accroissement énorme de la récolte 
depuis 188c et, malgré cela, on demande plus 
encore à la culture du coton dont la consom
mation sous toutes les formes, prenl avec 
l'accroissement du bien-être une extension de 
plus en plus considérable. 

D'autre part, quel est dans le monde le 
nombre de broches dans les filatures de co
ton ? 

Grande-Bretagne 52.S17.600 broches 
Etats-Unis — ~ 27.846.006 — 
Allemagne q.882.500 — 
Russie •• 7.855200 — 
France 6.731.500 — 

Et. ces filatures consomment en balles de 
225 kilos : 

ans bientôt à .la Saint-Paul — les trois nau 
f ragèrent dans la même tourmente, ctT je puis 
vous le dire, c'étaient trois camarades qui 
faisaient là leur dernière campagne. Mais ils 
ne sont pas revenus... 1 

L'une qes vieilles toucha son bras «t4<sU ; 
âjpa une ernélriU- Il se contenta de secooer la 

— Faut vous dire aussi qu'elles ont trois ' 
gars, à peu près du même fige, qui ont em
barqué sur la « Belle-Cauchoise »... et tes 
vieilles, vous comprene*. ça leur fait quelque 
chose que les peits s'en aillent '. | 

Il posa ses mains largos sur le granit du 
môle, inspecta l'avant-port : 

— Tenez, la mère, c'est le boa coup. La 
voilà, la • Bellc-Cauchoisc 1 

Le garde des sceaux v ministre des cultes, 
expose que la loi de 1 'J05 a abrogé l'articie 
136 de la loi du 5 avril 18&4, qui prescrivait 
lupplication préalable des revenus et res
sources disponibles d<*=i fabriques aux répa
rations de celte nature, et que les commu
nes demeurent tenues' des grosses répirc-
tions concernant tous les édifices commu
naux, V compris; ceux de ces édifices qui 

Briand. 
eLles 

Etats-Unis 
Grande-Bretagne 
Russie 
Allemagne ——— 
France — .-

Comme 

4575.000 balles 
3.S41.000 — 
T-.964.300 — 
1.793.200 — 

950.200 — 

Le« élections de principes s'éUtienl fai
tes d'ailleurs au premier t.̂ ur el avaieni 
donné 5.000 suffrages au Social isme ré
volutionnaire. 

Dans la SaOne-et-Loire. c'est mieux en-
rojre. 

En 190G. M. Sarrien père, aujourd'hui 
séna'eur. obienait près de 12,000 v o i x ; 
Bretm, socialiste, n'^n obtenait que 
l.»37: M. Bouzeraud, nationaliste, en ob
tenait 3 .215; sort avec les voix sooialis-
tep, p i e s de 14.000 voix républicaines. 

A u premier tout de scrulin des élec
tions dernières, M. Pi°tre SarriPD, le fils 
h pana, totalement impopulaire, obtient 
B.770 v o i x ; Ducarousre, socialiste, en oi> 
tienl 4.^17 et M. Ma#nin, l e réaclion-
naite. 3.9R8. 

En somme, les deux candidats ne re
trouvaient p lus ensemble a u e i O . l ï î voix 

expliquer que l'Angleterre avec 
"2-817.600 brochrs consomme beaucoup moins 
de coton que l'Amérique ? Cela tient pour 
une part à ce que aux Etats-Unis on gaspille 
assez facilement le coton, puis à ce que grâce 
à son climat humide, à l'habileté de se» ou
vriers, à la vitesse de ses métiers l'Angleter
re produit des filés de plus en plus fins. Au
cun autre pays déclare M. Yves Guyot ne 
peut rivaliser avec elle malgré le passage des 
cotons à l'étuve et autres procédés. 

On a connu les cotons à 800 francs les cent 
kilos pendant la gnerre de Sécession, c'est 
leur Himralaya au temps de la famine : on 
les a connu aussi à 70 francs ; au mois d'oc
tobre dernier le cftton valait environ 125 
francs. 

Au point de vue du nombre des métiers à 
tisser, voici les chiffres ce leur répartition : 

1 Grande-Bretagne 
1 Efats-TJnis — — 

France 

011a, la t Bellc-i_aucboisc •. - . • ,-: , , ' ~ ,,„ 
Le remorqueur parut, tirant une goélette 9 t > n t ^ ' ^ ^ a u c u l U s ' . . , „ 

fraîchement repeinte, toutes voiles dehors, On objecte, il est vrai. ajOUle M. 
coquette e"t pimpante sous ses beaux atours, ' que lafcsence dissociations cultu 
et les hommes de l'équipage, massés sur le jdsqu'ici rendu cette diaposiUOn înapp.icanie 
pont, saluaient la foule Les bonnes vieilles aux édifices affectes ad culte catholique et 
se redressèrent, secouant au vent des mou- i que la charge dea grosiMs réparations flou 

' retomber obuHatoirerneBit sur la commune 
propriétaire de 1 édifice, fes grosses répara
tions incombant, d&prèti le droit commun, 
au propriétaire. 

Il convient de remarqua* que si c^tte thèse 
était exacte, les municipalités s i trouveraient 
sous le régime Je la séparation des Eglises et 
de l'Etat, soumises à une obligation plus ri
goureuse que sous le réaî&ne concordataire, 
étant obligées non pas suibsidiairemeiit et en 
ca°3 d'insuffisance de re«t»ources des labri-
ques mais à titre principal. 

Une telle eonsèquenca serait singulière
ment contraire à l'esprit ôte la législation nou
velle. Mais le texte de l'article 5 de la loi du 
13 avril 1908 tranche formellement et expres
sément la question de savoir si les dép nses 
faites pour la réparation et la conservation 
des édifices affectés au culte dont les com
mune» sont propriétaires ont un caractère 
facultatif ou obligatoire. 

M. Briand conclut : 

Les termes de l'article G de la loi du 1.1 
avril 1908 : « L'Etat, les départements et les 
communes » pourront « en+'.ager les dépen
ses nécessaires... » établiss-ent de la façon 
la plus natte que l'on se trouve «nréavnee 
d'une simple faculté et non d'une obligation. 

En résuané, à supposer nuMn doute puisse 
subsister <roant à la portée de l'nbro"«non 
du parasranhe 12 de l'article 136 de la u-i 
du 5 avril 1X8+ en ce qui ccnôerne les batt-
ments co-rnmunaux non affeefés au cu.t 

ehoirs de couleur ; leurs regards pétillaient, 
leurs lèvres murmuraient des mots insaisis
sables, et l'on distinguait, debout sur le beau
pré, trois gars qui envoyaient des baisers à 
la terre. 

— A Dieu vat, les petits ! 
La c Belle-Cauchoise » semblait tâter la 

houle, son avant soulevé se fleurissait d'é
cume, la carène tanguait, prise de vertige, 
les voiles se gonflaient. Bientfit, le remor
queur largua ses amarres, puis vira de bord, 
la « Belle-Cauchoise * s'inclina sous le vent. 
Peu à peu. la t^rre allait disparaître. Que res
terait-il alors, aux bennes vieilles, penchées 
sur la rade et qui agitaient toujours leurs 
raourhoirs ?... Elles sont parties de leur pas 
lassé, le cœur transi et les yeux rouges, avant 
que fût sorti le dernier morutier.. La mer se 
brisait lourdement sur la digne, les goélattes 
s'éloignaient, et le grand soleil, triomphant 
de la brume, étendait sur les flots son man
teau de lumière, comme pour rendre moins 
sinistre l'épais linceul qu'elle réserve aux 
aventureux. 

Les trois vieilles, tout de noir vêtues, la 
tête enserrée dans un foulard sombre .je les 
ai revues, à quelque temps de là, assises côte 
à côte au flanc d'une caioge. Toutes trois se 
penchaient sur des filets crevés, et leurs 
mains, agiles encore, passaient la navette au 
travers des mantes et nouaient le fil d'un 
coup sec. Elles . n'échangeaient aucune pa-

L E P R E S I D E N T F A L L I E R E S 

axeront d'une façon «sauta la caractère de 
l'agression et la physionomie vécitaiile 4e 
1 agrae.eui'. i 

Le passé de 1'"agresseur 
Séraphiii-Jaan-Baptiste Mattis, avons-nous 

dit hier, est âge ao trente- juatre ans. Arrivé 
a Paris, il y a huit ans environ, du Val-
d lsert Savoie', d'où ii e~t originaire, il ser
vit successivement comme garçon ci.ez plu
sieurs inarci.anu? Ja vins, uah tar.t tour à 
tour chez se? patrons et dans divers nôtels 
iBttBDare du qua'tinr de^ Halles En 1904, 'I 
entrait comme garçon de café à la ta\erne 
-le la Source, fco. 1 vard Saint-Michel, et le 
25 s-ertembre 1903, i! lo.iait, à raison do 25 
francs par mois, ime petite chambre 41, rue 
Mazarine, rtar.e, un h/.tcl tenu par M. Aldy. 

A la taverne de la Source, où il resta jus-

role. Des enfants dans rôle. Ues entants aansaient une ronde auprès •"<=»« w......-••-•• - •• - „rA=i^pnt du 
d'elles, la mer s'épuisa., à mordre la grève, I r~*2*A?!*Z!i^Z£ij£ f Z ' K r ^ 

m|ti îcrs 

Le reste de l'Europe — — 791.000 — 
Lar: Indes Anglaises s 2 - 0 0 0 ~* 

De tous ces chiffres, M. Siee^ried conclut 
que le développement de l'industrie cotonniè
re en France est lent, beaucoup plus lent que 
dans le-s autres pavs et bien qu'ii n'y ait pas 
à craindre de pléthore dans la production. 

Nous représentons à peine cinq pour cent 
de l'industrie mondiale ; nos exportations at
teignent tso millions de francs, mais plus de 
cent millions vont à nos colonies, grâce uni
quement aux droits de douane qui assurent 
un véritable monopole aux fabriques fraa-

protectionnintoes et libre-échan-
emveut leur» interminafeies polé-

miquw avec les anrum«n« touiewrs les mê
mes On sait du reste <r°e la querelle nest 
pas la 4* prendre fia. CESSIONS. 

les galets s'écroulaient au hasard des vagues. 
A quoi pouvaient songer les vieilles remar-
deuses ? 

Les gars sont en route vers les eaux pro
fondes où dorment à tout jamais les subré-
cargues de Grainvai ,et tant de larmes ont 
coulé qu'elles ont affa bli jusqu'à leur souve
nir. La vie est dure au pauvre monoe, et parce 
qu'on ne peut sangloter tout le jour aux 
pieds de la Madone et que les p cuis et les 
prières ne rendent point la vie à ceux qui 
sont morts, les vieilles- étaient là, penchées 
sur les filets, réparant les accrocs de la der
nière pêche. Les navettes sautaient du même 
geste habile, le même geste découvrait les 
maillcâ du chalut. A quo: songiez-vous, pau
vres vieilles, si semblables vraiment aux trois 
frileuses des antiques destins ? 

Il faisait grand soleil le jour où sont par. 
tis les gars et, chaque dimanche, vous n'avez 
point manqué de gravir la falaise et d'allu
mer un cierge devant Notre-Dame-du-Saiut. 
Vous êtes les humbles, naïves et courageuses, 
qui subissez la vie comme une dure épreuve, 
souriant aux joies, sanglotant aux peines, la 
tête courbée sous les coups du destin. Le père 
a disparu, le fils navigue ; chaque jour amène 
une tâche semblable, et chaque nuit, peut-
être, un cauchemar. Parfois, la bise geint à 
là porte mal jointe ; vous vous dressez sur 
le grabat .épiant la nuit .pleine de fantô/»Vs. 

— C est toi, mon petit ? 
La mer. au loin, clame sa plainte, le vent 

siffle lugubrement. Là-bas, peut-être bien, 
est-ce la grande danse / Et vous reste* ainsi 
a interrojcor l'ombre. Les ais gémissent sous 
les rafales, éveillant en vous des frissons ; 
une sirène très lointaine semble ebaater le 

conseil, mïnistre de 1 intérieur, crue le carac-
tère purement facultatif et non /.HV^tnir-e 
de la dépende, inand il s'aait d edi'ice aitec-
tèa au culto. se trouve ex-pressénrent et spé
cialement affirmé par l'article 5 de la loi uu 
13 avril 190U. •_ 

ÉCHOS 
LA FABRICATION DU DIAMANT 

Le bruit court actuellement, dans les mUtaUX 
scientifiques de la iSorhonne. que la science iran-
çalse vient do s'enrichir de ce nouveau loyau-
Par la décomposition, pa! refroidissement rtun 
carbure alcalino-terieux porté à une teuiperalu 10 
élevée on aurait obtenu, sans intervention do la 
pressian, des diamants, encore lort petits, maio 
taillables et. non en /arinc, comme ceux de Mots-
saJi La trentaine de petites pierres obtenues, u«. 
la dimension des éclats dont on entoure les pier-
jes de couleur dans les bijoux à bon marctiê, 
Pèserait au tôt 1 environ 1 carat et l'un de ces 
diamants aurait pu être taillé en rose sur dou::e 
tueettes. 

Le procédé el las cristaux ont été, nous dit-on, 
étudiés par M. Maquenne, membre de rinstitut, 
professeur à l'hoole Centrale. M. Lacroix les a 
étudiés au point d evue crttsallographique. 

Il s agit 'à sans doute d'expériences de labo-
ratoiie et la question du prix de revient n'est pas 
réglièPeable pour une concurrence au diamant na
turel. , , 

Cependant, on nous assure que 1 auteur qui 
avait déposé un .pli cacheté a l'Académie des 
sciences vient de le- retirer et qu^une usine est en 
construction dans flsére... avec «es capitaux an
glais... calureDemeiK. 

MATTIS 
qu'au milieu do l'année dernière, il était aon-

bon marché, 1 sidéré commo un employé modèle ; ta^.iar-
nc, timide, mais travailleur très conscien
cieux. 11 ne buvait ni ne fumait. On no lui 
vit Jamais faire de dépenses extraordinaires. 
Il réussissait, a'i contraire, à taira sur ses 
gains de sérieuses économies. 

UNE ANECDOTE 

On raconta sur la paaaé do Mattui 1 anec
dote suivante.: 

Mattis, ayant lu dans un journal une ai> 
nonce matrimoniale plains d'alléchantes prut 
messes écrivit à l'auteur de I annonce. Lp 
lendemain, uns dama vint ls trouver, qui lui 

ment amoureux... 
on lui annonça iienUlt qu'il était «gréé 4t 

on l'invita a remettre a la bonne tant» sas 
économies, près de 6,000 francs. 

Déjà, le jour des fiançailles était fis*..» 
Mattis. heureux et Confiant, taitalt déjà da» 
raves doras pour 1 avenir... Ne prit-il mAniei 
pas oes leçons da conduite d'automobile pouc 
conduira ta superba voiture que sa fttimcfm 
devait, suivant les promesses- Âa la boftae 
tante, apporter dans la corbeille do tnarittfle-

Mais, brusquement, le rêve de Mattis s'é-
vanouit. Un matin, une lettre de la bonn» 
tante vint lui apprendre que sa fiancé0 était 
morte subitement huit jours auparavant, eè 
qu'on l'avait enterrée au cimetière du Bain» 
cy, en Seine-et-Oise. 

Fou de douleur, Mattis s'en tut commaeV 
der incontinent une ample provision de fleur» 
et se dirigea vers la g«re de l'Est dans lift" 
tention d aller déposer ces fleura aur 1» 
tombe de la morte... Jugez de sa stupeaf 
lors lu'sn chemin il se trouva nez à nez avec 
In riche fiancée, bi«n vivante, en chair el 
en os... 

Alors seulement Mattis comprit qu'il avail 
été dupé par d'habiles nventurières. Il port» 
plaints. Et les deux fammes, traduites de
vant le tribunal d-e Ponto'se, turent condam
nées et mises en prison. 

Mais, de ce jour le caractère de Mattis 
changea complètement... Il devint sombra 
et taciturne, et songea un instant à se tuen.-
Enfin, encours :é par ses amis, il consaVit 
à reprendre une plaça a la taverne daf la 
Soi- ce et travailla encore pendant quetqrjBH 
moi->. 

Enfin, vers la mDIen de l'année dernier*, 
il initia définitivement son emploi, cessa d« 
travailler et mena une vie étrange. 

e_acc aranons de Mattis 
NMIS avons sommairement relaté hierlii»-

tenoyatoire ce Mattis pur te juge d'inatruo* 
lion wairuin chargé da 1 enquête. Il est név 
ivssa're que nous y revenions aujourd'nui 
pour bien préciser les déclarations que Ma* 
tis lit ah magistrat instructeur. 

Très câline, lair salislait,' le garçon ooj 
cale répondit sans hésitation aux questions 
du magistrat. 11 déclina ses nom et prénoms, 
la date de sa iiuissitnce. sa profession et son 
domicile, comme il l'avait déjà tait devant la 
coinirtissaire de police et attendit. 

— <juel mobile vous a lait agir? lui de» 
mania le juge. 

— Il y a déjà longtemps, répondit-il, e*e 
j'avais décidé de me livrer à une manifeste. 
tion quelconque contre M. FaBièras dont U s 
ojwpions ne me plaisaient pas. J'estimais 
que le cief da lEtat ne suivait pas ua* 
bonne l i ^ e de conduite. Je souffrais de ae 
voir pactiser avec les antimilitaristes. M 
sans-patrie, el je voulais par un geste énetv 
gique le ramener dans la bonne voie de •*• 
quelle il n'aurait jamais dû a'tcwn-T.' 

J'atftrme que je n'avais pas l'intention M 
lui faire du mal, car c'est un vieillard. 

O s t seulement ces jours -leraieia que, • 
la suit* d'un événemeot que je me réserve 
de taire connaître intérieurement l'ai pria 
la résolution de mettre mon projet a eaécov 

-la savais que M. KaJMères aval», deprta 
annonça qu'elle M*?e«ait une oiète. uebe a 1 lenKtsmps, «îabtlude de faire une 
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